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A l'hôtel Drouot.
Un: ienx' commisiaire:priseur, à'

moitié endormi, à la fin d'une vocation
ou il avefdu des ý antiquités de toute
espèce:' ',: "' - --

-Deux autographes de Corneille et
de Racine... "anciens "!

-Décidement, je n'aime pas "ý Tris-
tesses et Sourires "..

-Pourquoi? r
-Parce que l'auteur de ce livré y

regrette des jours qui ne furent pas
couleur... Droi!

Frmeut de dialogue entendu au
foyer e la Comédie. rançaige :

-Mlle X...'vient encore de refuser
un beau parti... Elle est tout h fait ma.
jeure. Pourquoi ne se décide t elle pas
a se marier. d

-C'est u'en sa. qualité de grande
coqueit, le préfère laisser. 'hymen ?

Entre bòulevardiers- ;:. .
-Comment?.. t pirtends.obtemr

ta séparation de corps sous le prétexe'
que ta femme est trop petite.. c'est
une plaisanterie I,

-Pas du tout, mon cher. Je vais
faire ce qu'on nomme un appel à min-
ma t

Le'comble de art pour un ouiner
doreur:

"Dorer... les cadres de I arée.

L VA S M LINCOLIQUE. . 3"lun iatin a&. m'annonça la visite du comte Max de Hil.
ertem,,et mon cher .cousin se précipita dans mes. bras

-.. Y . ALSE DIE avec son impétuosité ordinaire... .e
-Bonjour, Stanislas! s'écriat il-; comment donc te

Je vous assure, disait- Stanislas en.allumant un cigare, trouves tu ici ?
qe'on peut très-bien se trouver aimé tout d'un coup, un -Comme un: homme qui a ,hate d'en être parti, lui
beau jour, sans l'avoir voulu, sans avoir rien fait pour exci. répondais.je to.meme ?
ter; autre chose. qu'une bonne affection bien prosaïque, -Jlo je.viens.d'ariver à Vienne pour y passer six
comme la nôtre. mois avec. mon régiment. C'est un vilain , métier que

-Tout le monde n'est pas aussi prosaïque que nous, d'être en garnison -lorsqu'on voudrait brûler le pavé des
mon cher ami ; et puis tout le monde n'est pas marié à routes.. .
une femme' charmante, et je' vous assure que lorsqu'un -kD'o te vient cet amour effréné. deilocomotion? lui:
homme se trouve aimé d'une femme,, il y a bien quelque demandais-je'en riant, car d'ordinaire' mon cher cousin
peu de sa fa'ute : -'une nuance involontaire dans la voix,- un n'aimait guère à se déranger. .
mot dé siiniple-galanterie, peut-être,'qu'on aura laissé tom- Il mapprit alori,-avec un déluge d'expressions passion
ber'dans une circonstance qui lui prêtait une importance nées dont je vous fais ce, qu'il étaltncé à Ililina Si.
particulière, peu de chose, c'est possible, mais enfin, quel- likovska. C'était la ille È!tfneousine de'aa mère ; je ne
que chose. ,~ :' ' l'a>Vais jamais vue, s es avaient toujours été

-Si je ne craignais du:vous sembler fat, reprit Stanislas, dans de bonnes on.
je conterais une petite histoire qui m'est arrivée þerson- : Quand jeus édotte le ré It'du bonheur. et des ilmours
nellement et qui vient à l'appui de ma théorie, de Max, i s'avia de. 'intôer à so tour 'et en appre-

-Dites, dites toujours ; je'vous ferai part ensuite de nant que je ne svais oh'jýéfdre mon teinps il s'écria:
mon opinion sur votre compte; . -EstiI heureux,eStists , d'avoui temps de trop I

Stanislas sourit, s'intalla commodément dans un fauteuil Li6re d'aller .paitout, exoepl.' : un seul e'droit, 'et de l'or
'et comsmençason récit : -plein ses poches, il se trouve malheueuxl :Efinoi, con-

-j'avais 2o ans, l'étais fiancé depuis i an, avec ma chère damné à parader au -Prater, avec des %poclies vldes I Dieu
Stéphaiie,'et ma· chère avait exigé que cette année d'at- sait jusqu'à quel point il faut qu i je-m .trou ve satisfait I
tente fMt employée par moi h parcourir l'Eurdpe; Peut être Ah.l StaalslaS, une-idée l puISe .u ne s qaisfe faise, va
se méfiait-elle e la solidité de mes .affections, peut être voir ma prom .lemaipart, e
avalitelle.voulu simplement se débarrasser des instances -Quelle folle eè'a la connais pas.
dont e l'accablais, our abréger mon attente i le "fait- st -Tu connai$ sa',léille tinte 'i t'adore et qui ne rebat
qu'él était restée lrpitoïle,' et qu'il m'a failui. bon gré, les 'oreilles de tes' ,nérit' "e'n'ést-pas' Stanislas qui
mal gré faire le. tour deli Europe. aurait des'duéils cen'est t as, qui ferait des det.

Cette année'passa tant-bien. que mal,' et au commence tes" -Est-cé que -tn'ai dasde'dettes toil?'Qua'est-ce
nietit dudozième ioi'J j'tais- à -Vienne" .Je ne savais que je te. disaIs donc?. Ai oui;.va le.vóÌrI 'dîs u'aiuina
décidément plus qie fairepoui' t'uer le tetmps pendant les que le l'aime comme- ua'fou, que le'pavé de' Vienne r4e
quatre sériainès qu'il me restit eniore h dépenser, lors- brile les'peds/mais qué le colonel est ineioable..
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Lylend in ma srv r lefis ilement
-eeau n arc i tit-ii. t ,ve lai fi l'ioiidation que

W t use nt da e'iu08 rtii 6é les habittlnts
& - Â I fouonnaient dane è p2r; es . yvai de quo'&us'*i-

irrvi rtout iura )oÏdiice de vie je sortis du chaeu t- iA t é is l'eau cmeti.
e me drij;p se. are An détout d'un massif de ceà lii etI'on peut voir dat

sorlier-sl e uya, neil niv Milina portait qu cett Condation a"..ca dnb de
ap n in saò beblanc l - tote di ieent .artiers d lll.?

tie grbe d ~ us i i re M-CJ hItM. Brissette, M Ide

A St: is une idée une rssée, auav lqu eds Soja . i: Fe lIait lusieurs
lq t e e~brns. dans irmbre proee par se mmerçaàts do-lr t au ont ou

Je rusrsa q u t M e enace quanid -ai beauc d chandistis l deariées;
il a une idée. C'es t pent tre pec u- il n a pas. ' t rè -. . màii rinondatiódi'a-fait prus,de ilom.
souven. Il fallut cédé aon.cQ se/chargea le Àc evous,- cousin Stanslai? Vous e -p . 'mgec'èstdans le'Griffingtowd,, sur
tout, mctra ç· mon iiinrair-, rniandaae-s chevaux,)Çt p rpnèz. dtelle èn se & lbarrssatde sobéEgs. la o hr ka et 'autour de- Ja...
atteler ma calèche et vigit me voir partr uut i.. î bas des remes.maruete tque moniagîn

Quand jlaus'sis-dùs hav urgil s .ppuya près de -tl èsi; s rr
portière ; sa physionomie s ageom ritlsoudain. Elle meplanta l , -sot'de nia ersorie, âvec sager

-goitias, h eVdit.il très-gravetuet,;je f-is eut-être de pleus an-eqmaiîn r Je ris le parti.'de m'asseaît L voyage <lu chb eLo.Cad "
une impriut nce; tu es plus ailble (lue moi,.u as us, sr un hancèt':delattendre ; un intant apr-ès jeais re. t.twa. étéêtout un 6véneimnt.
plus d'esprit ; c'est mon bogh itbr que je te confie, ne lIou' v sde-toiste-nuarces . - -'l'arrivée du train, qui portaitfi'es
blie pas' --... ---- tvous avez coùpé. cotsine lihd je poi dola p4trie, toute la ville semblait

Sads attendre ma réponsef il m'embrassa et donna t net u;allos e porter aux che aux? ieo èta marche aux flaibeagx
coche'orrie (c partir, s. îte que je n eus pa le 'tems t elle ecndiji.ation uîs elle écat L'accueil que Son-Eelliü l Gou.
de prononcer 'c up mot. v de rire, rire are léfrai.s ueilt ed'une éienou'.dénéral et'honoriblQ Langevinpuies parole nie .troitjtbru d e temps jr'-têe; cieis musiqutg: Vtíià ,vous' moquez de moi, parte que lui a faita-été-dešiplu sympathiques.
pisi. e vuoiu-bŠsu'tde tt i du yaplus uxvony j'aineN i ij'nv odes gerbes par ia mu'.que.de laCité a it acclamée
mesl. edvous-c;s grie das ti m o jrriv- r dei ueéiloïïr o -vos.moquere vous allez par'tout:.-
suffir d'a p rrt <e - !uxim sjo arai fair d e bioi jusqua jer Lo concer a.té un succèï.

uegrille qin t. avene .d nesscuaavilfon dont elle avait la -clef, .'Cebendant ilparait quo Loril; Lands.
nous entrâni (ans cetf il.s..pu itostillon togga' elle dri • a filet,se mit à l'ouvrage. Sespe iowne'as aidans ce cncert lu
brusquemliieet meto, ti ut PIrpn d un vpf it g We ýçinavec goût les fleurs, et je joueur de picolo c'est peut.dire parce
manoir en liuet.gss n;g ps. .n p : ar and le bouquet-fut fini, que celuli iVa ogardôýd un rnguvals

Ce ch.tLau -:st ass;. Ur e bo.ir'é un roclerim elle'lé a- t dev:nt moi et-me dit.. ~ . ei Aglaîs, e'est ssuscojtibale.
mense ci u, or.ite rne v'ie. . s ;Ï .i '. :n .; .. Il etal, ausI, que iej*e'ur de pléolo
profondeur. Les fenêtres donnien "c'é ula fàraché iirgusin, faites-en.ue preell . es ..
vallée, de lautre sur Ln .ýo:i " a plei ufl nónibredqmes'petits talents, jepo'sde. cetui- de. En réponse l.Iàresse-que leuclub a
toute espèce. Le parterre se relie â un parc milnitque o-fleurs ; ap. es essiis lu att gou4?ra uir,oelu:i arépondu en
la main de l'homme n'a guère eu que des sentiers à tiacer maladei'its,,fait-di pour amuserd' 'ina, je lui-pré. mrançais 'peu-pi-rès en ces- termes
et des plus bcaux lieux de plaisance du monde. * - senteiun:toutCpetit biñquetgroskéo'mW e poing, mais Croyez moi, messieurs, le jour où

J'avais envoyé un courrier pour annoncer mon arrivée - composé de ileurs choisies et tout à fait joli. Elle le prit vous renoncerez à vos exercises atletLi.
la vieille cousine de ma mère m'attendait dans la grande sans rien dire,-le rggarda, le sentit, et puis -me dit très-sé- qes le jour- où vous cesserez. d'étre

salle, et me souhaita la biepvenuc avec cette antique.hos neusement. • .. ; . .bo. patieurs, bons raquetteurs, bons
pitalité et ces grandes manières qui se perdent tous les -usin, voix voue tes encore moqué de m Canotiers et bi s camarades, vous serez
ours.-Elle me guida ensuite vers un joli salon meublé dans Cette fois, je.sollicitai sincerement;mon pardoi, .qu'elle la vie. . . .

le goût moderne, ou j'entrevis.aux' dernières lueurs du ne tarda pas à m'accorder,'en riant de la surprise qu'elle « Voile pourquoi je me suis eupresse
couchant,,un jeune visage encadré dans de grosses bou. avait éprouvée. Après avoir encore *une fois regardé mon d'accepter votro gracieuse invitation et
cles de cheveux châtains ; et une voix musicale me sou- bouquet, elle me dit subitement: d .- - - - ie devenir membre de votre·cérdle. Je
hiaita'doucement la bienvenue. On apporta bientôt des ne regrette.quune chose; c'est lue jaie
lumières, et je vis Milina bien différente de ce que l'avais -'o!:s aimez la musiqie * un elou ....qui m'empêch do mueser-
imaginé. Je ne sais pourquoi je me l étais représentéé ' -Oui, répondis je, beaucoup; pourquoi ? vir de la belle paire de raquettes,, dont
grande, svelte- et réveuse,-peut être par contraste avec -Je ne sais ; j'ai pensé que vous deviez l'aimer, parce vous m'avez tait présent. Quand je se.
mon prosaïque cousin ;-je vis uue toute jeune fille,- que vousiaviez si bien arrangé ces fleurs. . rai guéri do mon clot.., etc...
quinze ans à pein-e, màis-mignonne et bien fpitej un visage . La réfiexion étaie trè.s-natvement; ëxprimée, mais 'elle
rond avec un sourir- c fossette, des dents irrépr'chables. ne manquait pas de: profondeur: elle'me plut. et orsque
des:joues roses ; et par-dessus toût 'cela des yèukc brui s la cloche nouià appela autour-de la' tble du déjéuner,'dont
immenses qui àouriaient presque toujors,- ïeiand .lilina fit gracieusement les honneurs, nous étioli 'très : ' A-l'occ ion du vo Ago duhClib Le
la bouche était sérieuse. arai, Pascal rieraconipoé

En voyant la jeune fiancée si enfant encore, je m,e seniis · :Le soir venu, lorsqu'il fit tropioinbre 'pour davailler uechanson qui a eu beaucoup de-'
tout de tuité à monlaine avec elle, et je lui tianivlis iimé près de la .fenire, Mi!ina alla s'asseoir au piano, qui était Ýc q
diatement le message de 'mon cousin. Elle 'leeçutans un magnifique -instrument d'Erard; elle. i6ua .guelques quelques vers e cette chanson

embarras, et réþonditen riant . mélo.diesnationgles ave' beaucoup d'entrain et d expres; Le vent dile et le givre aux vitres -
sione suivant le genre de la musique, puis une .alse <i A lee l
Chopin. En se levant, elle m'interpella.l n ' ' n e

-Cousin, dit elle, jouez-vous du piano ? nous leur'ohantei onsIie eliau
-Oui, répondis-je d'assez mauvaise grace, peu disposé •Pour dérider. eur troCielgex

'que jéts a m'exécuter.
Y -Joue'moi cuelque chose. . . . Savez-vous que si les Canadiens .lar.

L'ordre était peremptoire ;. elle avait joué la valse favo'. tent en raquettes -pour lu ciel afin do.
, rite de Stéplhanie, j'en jouai une du même maître. Vous la voir ce que font les asti-esfrileux, ça va

-'connaissez-dans dote ? cette petite valse en là mintur qui leur faire un beau voyag et - s'ils leur
, exprime si bien la lassitude et les rébellions ..d'un coeur chantent une chansoninouvelle, les as-

attrstéi -··. : .. -tres vont Ils s'amuser-un peu.
:. Quand j'eus fini; Milina me pria. de recommencer. J'o- -. 0 les coquins d' stres'l -

Ibéis ;.l'entant resta:silencieuse pendant quelques instants, .: s an
puis elle me dit:'

"Vou jouez bien; beauêoup mieux que moi. Comme - us les a ta
c'est'bèau èette valse t . La neige ette manteau d'lierno

O apliotia des luniiètes et Milinalevintgaie. idèle - que nous aimons.

ta promesse, je lui.parlaissouvent'de so fiancé, pen . Sont-ils chauds, ces g Ils n'ont
t:les jöurs qui suiviret. .Elle m'éëotait volontiers, ya froid avec unmantead'hermina de'

sanlembarras comme sans .empressemen . Cependant, en cette sorte là.
pie radoitant un jour un trait de courage de Max, elle
sanin, etses yeux brillerent ;* mais c'était la fiertéégi. 'autrs ont le ralsinut ler Vere l'rnmea
time de la fiancée, et non pas l'orgueilleuse tendresse de L "s g<und.ra'uta q l erses',

-Ah! c'est vous, ousin Stanislas? l'amante. Et ie t de,,arsa du soir.
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Où va-t-il, mon Dieu, où,va t-il ? Peut-on s'exposer.........

Le raisin qui verse. l'ivresse I
Moi j'ai souvent manâ du raisin, et il

ne ma jamais versé lvresse. Ca ne,
fait pas le môme effet sur tout, le inonde,.
je s ?ose. • ..-..

Je ai amais vu de gondoles, mais
je suis certainque ces émbarcati-ns ne
se meuvent pas aussi -lentemeut quel M.
Poirier le'dit..

O la >el., ô la /mtcheet cressante neige..

Fraiche, pour le ser;

e les joyeux éiats qu'aveo e!le l'on prend 1

Imaginez-vous quelqu!un' qui danse.
rait bras dessusi bras- dessus -avec dés
bonhommes de.neige; par exemple..

Les r,os,tes ris, les caints et le cor.
Des cnSeidrc .% . [t e

J'ame bien des jeux folàtris su1rtout
on courant.

C'est du ciel que nous vient la nelso .mnew.

Une trouville'.
3ol igui croyais que la nekge puussait

compoga, mm'e s cham ingc.

.Almons-ls, car auxfours sanglan1s de r@tW
Leomque.12ennernts eastetlew 9

Ellevait'ono ' éàitià vIctoire•
Bouln eos g xorie 6tendârdt:

Tiens I c'est drôle. La neige sîen'.iîait

Elle me parlait souvent u'rsi de Stéphanle, et eur ce
point nos conversations étaicit interminables; elle bilait
d'envie de connaitre ma3p'romise;et nous fLinn.a les plus
doux pianb pour nous rincintrer après nos deux mariages.

Le mariage était pour elle la vie active, le voyage loin des
murs solitaires du vie matioir ;. le iegret aussi de quitter
la tunte Fré-jMiqie qui nous écoutait en souriaut et qui
s'endormtit parfait dans son grand fauteuil le soir. Ios
voix baissaient alors insensiblement pour respecter le.sim;
meil de notre bonne vieille tante, et peut-tre la conversa.
tion devenait elle d'un dégré plus intime; .mais c'était une
nuance à laquelle je n'ai songé que' plus tard et après ré.
flexion.,

Le temps..s'éculait cependant. Il ne me restait illus
qu'une semaine à passer au château. Milina et moi, nous
avions parcoiru à cheval tous lés enviions, car ellè montait
intrépidenéat, màis sans ciânerie; èt Max, m'avait-elle
dit. pîiinit particulièrement ce genre de talent. Un beau
matin, nous revenions d'une~dos gorges les plus reculées.
de la montagne, et nos.chevaux fatigués marchaient au pas,
côte à côt '. . ,.

Cousin, me dit' Milina toute pensive comment avez.
vous sn.que,vous aimiez Stéphanie ?

'La quesin était embar iante; d'après l a anlèié -dont
elle éiaitposée,-il était clair q'tieMilina cherchait à s'ex-
pliqu ese:lmpressions personnelles, bien'plus qu'à appro-
fondir lescauses de ma téndresseýpodr ma:fiancée.- Jhési.
tai un moment; puis je'lui racontàitout siiplenleût ce qui
-s'était passé depuis le joir où j'avais trouvé, Stéphanle e
pieurs.sous le' rand*oranger de Ja: teirasgse essayatde
iirei à travers ses larmes le dernier chant de J Ma
petite cousine m'écoutait avec ittention. • '.. ..

---Et Stéphanie, reprit.elle, vousi aime commel'aimé
Max ?-

; C'était plus embarrassaat encore; comment comparer
ramour de ma fiancée avec l'amitié d'enfant qui attachait
Milina à son futur i D'un autre côté, je craignais d'éveiller

dans l'esprit de la jeune fille l'idée de cette immense diffé-
rente morale entre elle et Stéphanie. Je pris le parti de ré.
pondre évasivement.

-Ma chère cousine, lui dis-je, c'est ce que vous pourriez
savoir seulement, si vous aviez éprouvé-autant de traverses
das votre affection que'na fiancéeet 'mò.Que Dieu vous
pr6ierve de cette science ! ajoutai.je en lui tendant la matn.
Elle la:era energi.qtement, puis fouetta d'un double coup
de cravache son chrval. et.le mien,..et deuxtniautes .apès,'
noas.lut.tions-de vitesse. ei riant, sur la route unie qui me. -c, t
nait au manoir. -. .. .

Le.soir de ce jour-lhlir lune se leva vers huit heure's
Noùs étions tous deux à la regarder·dans l'embrasure de"
la grande-fentre dont'la partie supérieure étit ornée d'un
treillge iiatureli;formé parun'e igne et* un roiier -blanc-.d.
qui gnmpaient le. long du muiextérieur; le parterre' nois
envoyait -ces, émanation ' pénétiantes particlièies. aux
plantes d'automne; latan'teFrédériqu'estnellait 1p1s
une.heure das. son grand fauteui a.Milli ensived s
qu'elques instants;me dit sodaia' àba-li: . .

-cousin, jouez-mol cettevalse que'.liime- '
J'ouvris le piano, et lenteiiient .avec tu mind e, car

j'étais tout entier au souvenir de ma bien-aimée absente, .j
jouai la Valse

Quand j'eus Ém, je reurnà vers la fe te' Miliatait
debout, écliféé. tôut ýùtièire r.lsra ns.dlea lune ses

.gr oes' bouclés 'brunesieu'cadraieut sou isag,dlen an,
trafis~ ene liment* ne sicsiš .raya e rnt
atteàdri. Elle*.It, bleu jolle alasi' 't'e r ara sans

.oser ui.pr j sentilinstnvemeat qett e
d'é g'passer e'llé.' f ae'anil:r e
silence*; *èposa s'a mnansu monbrs, e oncemn
,m ôisvin..

Elle le diti et commä n: ose ua-- m.
rait h'té';c f çlat t i tji~se tiuiên
rel; pourquoi l'eôle catlié ?elÈ ét'áit tr'o'p"à e er
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pure pour en faire mystère ou même pour en rougir. Moi;
je fus atterré. J'étais si loin de m'attendre à céla; et d'ail-
leurs trouvez-moi une position plus stupide que celle d'un
homie honnête qui reçoit un pareil aveu dans de sembla-.
bles circonstances ! Le premier mot qui à'mes lèvres
fut:

-Et Max?
La pauvre enfant fut.frappéeau coeur par ce seul nom.

J'avais été cruel sans m'en doutr; avec un peu de pruden.
ce, j'eusse pu opérer le mémé fésultat 'et lui épargner'un
chocsi rude. Mais que voulez-vou! J'avais vingt ans, et
peu, bien peu d'expérience.

Milina retira sa main, lentement; d'eux gro-ses larmes
roulèrent sur ses joues qui avaient pâli; elle était plus belle
que jamais... un instant je me sentis faiblir. La pitié, l'af-
fection véritable qu'elle m'avait inspirée m'émurent, et je
lus sur le point de dire quelque sottise. Heureusement, les
dernières paroles de Max me vinrent en métr'oire, et mon
honnête reprit le dessus. Pendant cette lutte d'un instant,
Millna m'avait bien regardé, comme pour graver mes traits
dans sa mémoire; quand je relevat sles yeux, elle, sortitde
la salle sans prondacer un mot.

La tante se réveilla; il était teips, - et je la quittai
sous prétexte de fatigue. Comme vous pouvez le penser, je
dormis peu cette nuit-là. Je n'avais qu'une idée bien nette,
celle qu'il fallait partir, partir à tout prix, quoi qu'en pût

oser la tante Frédérique, pour. épargner à Milna l'em-
barras de me revoir. Le jour vint sans que j'eusse trouvé
moyen de sortir d'embarras. Enfin, très à propos, je me
souvins que Stéphanie m'avait ,prié de lui rapporter de
Vienne certains bijoux dont j'avais oublié de faire emplette.
Le prétexte était à peu près plausible, je le saisis.

Quand j'entrai dans la salle à manger, la tante Frédéri-
que m'y attendait seule; je n'en. fus pas étonné, et je lui
expliquai bien vite la prétendue nécessité qui me forçait à
abréger mon séjour au château.

-Comme Milina va être triste I dit la bonne vieille; elle
s'était si bien accoutumée à vous! Moi, mon cher enfant,
je ne vous reverrai pas. Quand nia nièce sera mariée, je
n'aurai plus rien à faire en ce monde. Que Dieu vous bé-
nisse, vous et votrq femme!

-ll~
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Elle baissa les yeux.

Elle appela la jeune fille pour me dire adieu; celle-ci ne
tarda pas, h venir. Toute rouge, les yeux baissés, elle me
tendit sa petite main que je balsai fraternellement, et je
partis bien vite, car je me sentais trés-mal à mon aise.

En tournant l'allée, je me penchai :hors de la calèche
pour regarder eencore une fois le manoir, et je vis la jolie
tête de, Milina à -une fenêtre du premier étage; le soleil
dorait ses:boucles, que le vent du -matin avait un peu déran.
gées ; la tante Frédérique était auprès d'elle. Elles m'envoyè-
rent toutes deux un signe de;la main pour dernieradieu, et
les chenes les cachèrent à mes yeux.

Quinze jours:après, Stéphanie et moi nous commencions
cette longue lune de miel qui dure. depuis huit ans, et qui
n'est pas près de finir, je l'espère.

-Et vous n'avez jamais revu Milina? demandai-je avec
Intérêt

Stanislas sourit. - Comme vous êtes curieuse ! dit-il;
oui, je l'ai revue, trois ans après, et voici comment. la
femme et moli.nous étions à Bade, un soi d'été, nous pro-
menant dans lés jardins, lorsqu'une voix bien connue
m'interpella soudain' je me retournai: c'était Max avec
une trèe.jolie femme son bras. D'abord, je ne reconnus
pas Milina; elle avait randi,.elle ftait plus élancée, enfin
c'était une femme,,; aut leu de" 'enfant.que j'avails quittée
trois ans auparavant; elle me salua avec une légère teinte
d'embarras qui passa bientôt.

Pendant que nos deux jeunes femmes faisaient connais.
sauace, Max m'avait pris *ar lé bris.- j

-Iaginâ-toi, me dit-il, que tante Frédérique et ce dia.
blotin'de Milina m'ont fait patienter.deux ans de trop.

-Commeqt. de trop? lemandai-je assez étonné.
-Eh! oui! Il n'y a qu'un an que nous sommes mariés;

de retard en retard, ifi ina a fini par me faire avaler cette
grosse pilule. Au fait, à présent, j'en suis plutôt content;
elle' était bien jeune alors pour, rester souvent seule. et mon
service n'oblige fréquemment à la quitte-rè t' puis, la .tante'
Frédérique ebt.morte il y a dit-huit mois; et j'ai: été bien
aise de lui avoir iaissé sa petite chérie'jusqu'à son' dernier
moment. . .

-Et tu es heureux?.demandai.je.
-Autant qu'on-peut l'être.
Notre promenfde nous avait amenés vers les dames, qui

causaient. assises sur-un banc; un groupe -de musiciens,
dont un massif d'arbrisseaux nous dérobait la vue, coi-
mença à jouer la Valse uimélancolique qu'on venait, récem-
ment d'arranger pour orchertre. Involontairement je rega'r
dai Milîna; nos yeux se rencontrèrent; 'les siens étaient
-humides; avec un sourire et une vive rougeur elle Prit le
bras de son mari, et nous continuames notre promenade.

Le lendemain matin, en rentrant chez mon cousin, je
trouvai madame de Hilderstein au piano; elle jouait préci.
sément la valse en question. En m'apercevant, elle se leva
brusquement, rougit et resta immobile.

Nous nous prcmenions dans les jardins.. i .

J'étais passablement interdit, plus qu'elle; car une femme,
a toujours l'avantage sur nous en de semblables circonstan
ces.

-Vous ne l'avez pas oubliée? dis-je en ni'approchant du
piano et en feuilletant le cahier de musique. . .

C'était une sottise, hélis Icet des plus gauches.
Je crois que ma cousine eut pitié de ma bêtise car elle

me dit, en me. terdant la main, avec le plus charmant sou-
rire'

-Non, cousin; j'ai toujours beaucoup aimé Chopin.
Puls;elle aiout. tranquillement, en regardant ailleurs; " et
les honnêtes gens aussi."

Max entra, et depuis il ne fut. jamais question ni de la
valse ni de mon séjour au château; chaque fois que mon
cousin en parlait, sa femme s'arrangeait de manière à dé-
tourner la conversation, et elle y réussissait, car- je n'ai
jamais vu homme plus ensorcelé que mon cher cousin.

--Hormis vous,,dis-ie en riant, car l'adoration de Stanis.
las pour sa femme était passée en proverbe parmi nous.

-Permettez, s'écria-t-il; j'aime Stéphanie, et je la res-
pecte, mais elle ne me mène pas I Max n'a plus de volonté,
et sa femme en fait tout ce qu'elle veut.

-En .fait-elle,quelque chose de laid ou de mauvais?
denandaije..

-Non, certes; elle se compo'rte très bien avec son mari
et l'a même souvent empêché de faire des sottises.

-h bien, tout- est pour le mieux dans le meilleur des
mondes, dis-je en me levant; mais cela ne prouve pas que
vous n'ayez rien fait pour provoquer l'affection de Milina. je
vous l'ai dit, mon ami, une nuance de la voix, une galante.
rie banale pour vous ·qui n'y songiez point, précieuse pour
ellei un regard d'admiration qu'elle aura surpris au passage,
c'était assez poui faire naître dans ce jeune coeur une ten.
dresse que vous ne vouliez pas lui rendre.

Stanislas allait-répondre; et la discussion n'était pas
près de finir..,.; -: . ..

-Venez prendre le thé ! crièrent les enfants en faisait
irruption dans le salon.

HE NRY GRVILLE.

la.victor sous. nosktehda ir 9cero
un bonhomme de neige qui prenait po.
nablement la victoire par la main et lui
disait d'unu voix doucereuse : e "Made.
moiselle victoire, vous allez vous as.
seoir sous les glorieux éten dards des
Caniîdiens."

Et elle ne regimbait pas
*

Il parait que M. Charles Thibault
vient d'être nommé président honoraire
du club 4e Canadien." A cettéo'oca.
sien quelques uns de sesamis ont allés
lui présenter une adresse accompagnée
d'une paireA e raquettes,

Ces raqueLtes sont d'une grande beau.
té, et les Sauvages de Caughnawaga
ont employé, pour les faire, deux peau.
de vaches, soit cinq mille quatre cent
vingt-sept verges et un quart de babi.
clip.

Pous finir:
K. F. X. Beaudry, le propriétaire du

petitrWindsor, qui a bien soixante et
dix ans, disait, l'autre jour, à sa servan-
te agée de dix-huit ans, qui lui deman-
dait son compte:

-Vous avez bien tort do me quitter.
Je n'aime pas les nouveaux visages, et
vous seriez restée avec moi toutem
vie!

JULES VALLON.

GRAPPILLAGES.

Deux amies'. d'enfance se rencon-
trent sur le boulevard, après s'être
perdues de vue pendant des années, et
chacune raconte son histoire.

-Moi dit l'une, je suis mariée.. J'ai
cinq enfants i

Ahi tu travailles à la propagation
de l'espèce, répond l'auti e... oi, ce
n'est pas la même chose... Je m'occu-
liede la propagation des espèces !

Sur le boulevard:
-Eh bien I et ta danseuse?.
-Caý marche; j'ai cè soir rendez-

,vous danéi la loge...
-De sa mère

Impression de voyage en Orient.
-Quel est le.prix de vos chambres?

demande un touriste à un hôtelier..
-rNous en avons à trois piastres et

à quatre piastres.
-En quoi consiste la différence ?
-Dans celles de quatre piastres il y

a moins de punaises.

A une répétition:
La jeune première. -Eh bien t non,
ne veux pas étre violée, devant mon

péré!
Et elle ajoute, en s'adressant au u-

ne premier.-Voyons, monsieur, n est-
ce pas aussi votre avis?
. - Pardonnez - nmoi, inademoiselle,

moi, je trouve ça plus neufl

Etudes de vacances.
G(ographie et histoii e natui elle mê-

lées.
. -Papa, je sais maintenant quel est

le -pays doù nous viennent les cor-
beaux.

-Aih bah!
-Certainement, les corbeaux croas.

sent. Pat conséquent, .leurs pays ne
p(tu être que la Croatie!


